
Table des Matières

Femme de ménage: Poussière mortelle | Par Amandine FERRAC

Copyright © 2025 Amandine FERRAC Tous droits réservés.


​

	[image: ]
	 	[image: ]


[image: ]

Femme de ménage: Poussière mortelle


Par Amandine FERRAC













[image: ]


	[image: ]
	 	[image: ]


[image: ]

Copyright © 2025 Amandine FERRAC Tous droits réservés.





[image: ]



​Table des Matières

Prologue : L’Ombre Épistolaire

Chapitre 1 : Routine Impeccable

Chapitre 2 : La Tache Indélébile

Chapitre 3 : Premier Contact

Chapitre 4 : L’Interrogatoire

Chapitre 5 : Traces et Soupçons

Chapitre 6 : L’Ombre de PharmaCorp

Chapitre 7 : L’Anomalie

Chapitre 8 : Enquête Parallèle

Chapitre 9 : Le Faux Coupable

Chapitre 10 : Plongée dans “Poussière”

Chapitre 11 : L’Objet du Quotidien

Chapitre 12 : Rendez-vous à Luxembourg

Chapitre 13 : Échos du Passé

Chapitre 14 : Préparatifs et Paranoïa

Chapitre 15 : Infiltration Pégase

Chapitre 16 : Confrontation dans les Ombres

Chapitre 17 : Fuite Éperdue

Chapitre 18 : Retombées et Méfiance

Chapitre 19 : Alliance Fragile

Chapitre 20 : Lignes de Fracture

Chapitre 21 : Le Piège se Referme

Chapitre 22 : L’Étau

Chapitre 23 : Nettoyage Final

Chapitre 24 : La Chute de PharmaCorp

Chapitre 25 : Cicatrices

Chapitre 26 : Le Passé Ressurgit

Chapitre 27 : Fils Non Résolus

Chapitre 28 : La Poussière Retombe ?


​Prologue : L’Ombre Épistolaire

De : [Adresse masquée] 

À : [Destinataire non divulgué] 

Objet : La poussière ne reste jamais longtemps sous le tapis.

Le temps des faux-semblants est révolu. Ce que vous avez si soigneusement enfoui refait surface, grain par grain. Croyez-vous vraiment que le silence puisse acheter l’oubli ? Une erreur.

Les murs que vous avez érigés sont fragiles. Les fondations, compromises depuis longtemps. Bientôt, tout s’effondrera. Et la chute sera... assourdissante.

N’essayez pas de comprendre qui je suis. Concentrez-vous sur ce qui arrive. C’est inévitable. La vérité a une fâcheuse tendance à s’infiltrer, même dans les recoins les mieux nettoyés.

Considérez ceci comme un dernier avertissement. Ou peut-être... le début de la fin.

Tic. Tac.

​Chapitre 1 : Routine Impeccable

Le silence feutré de l’appartement n’était rompu que par le frottement régulier de la microfibre sur le parquet en chêne massif. Sophie Mercier évoluait dans le salon de Monsieur Durand avec une concentration quasi monacale, chaque geste mesuré, précis, efficace. L’ordre n’était pas seulement son métier, c’était son refuge, une barrière érigée contre un chaos qu’elle seule connaissait vraiment. La lumière matinale filtrait à travers les larges baies vitrées, illuminant les particules de poussière en suspension, ces ennemis invisibles qu’elle traquait sans relâche.

Son regard balaya la pièce, non pas pour admirer la décoration sobre mais coûteuse – un canapé en cuir italien, une table basse en verre design, une bibliothèque remplie de livres d’art – mais pour vérifier l’alignement parfait des coussins, l’absence de traces sur la surface vitrée, la symétrie des objets posés sur les étagères. Une maniaquerie ? Non, une discipline. Une méthode pour contenir le désordre du monde extérieur, et peut-être celui qui menaçait parfois de déborder en elle.

Elle s’agenouilla pour inspecter les plinthes, passant un doigt ganté sur le bois laqué blanc. Impeccable. Son matériel était aligné près d’elle sur une bâche de protection : sprays aux formules spécifiques, chiffons de couleurs différentes selon leur usage, un petit aspirateur à main pour les recoins inaccessibles. Chaque outil avait sa place, chaque produit son utilité précise. Elle n’utilisait que des marques professionnelles, souvent coûteuses, mais dont elle connaissait parfaitement la composition et l’efficacité. Une connaissance qui dépassait largement celle d’une simple employée de maison.

Son téléphone vibra discrètement dans la poche de son tablier. Un coup d’œil rapide à l’écran : Lisa. Sa fille. Un sourire imperceptible adoucit ses traits habituellement tendus. Elle ignora l’appel pour l’instant, se promettant de la rappeler dès sa pause. Protéger Lisa, la tenir à l’écart des ombres, c’était la mission primordiale, celle qui donnait un sens à cette existence en clair-obscur. Chaque euro gagné, chaque heure passée à effacer les traces des autres, était pour elle, pour lui construire un avenir lumineux, loin de... loin.

Elle se releva et se dirigea vers la porte-fenêtre donnant sur le balcon. Avant de l’ouvrir pour nettoyer les vitres extérieures, son regard fit un rapide aller-retour vers la serrure, vérifia l’état du cadre, évalua la solidité du verre. Un réflexe. Presque inconscient, mais profondément ancré. Personne, parmi ses clients, ne soupçonnait que leur femme de ménage silencieuse et efficace analysait instinctivement les points faibles de leur domicile, les issues de secours potentielles, les angles morts de surveillance. Des compétences héritées d’une autre vie, une vie qu’elle s’efforçait d’oublier, mais dont les réflexes persistaient comme des cicatrices invisibles.

Le nettoyage des vitres fut exécuté avec la même méticulosité. Mouvements amples et réguliers avec la raclette, finition des bords au chiffon sec pour éviter toute trace. Dehors, la ville s’éveillait dans un brouhaha lointain. Elle jeta un regard circulaire aux alentours, notant les fenêtres voisines, les balcons, les éventuels points d’observation. Une habitude. Toujours évaluer l’environnement.

De retour à l’intérieur, elle s’attaqua à la bibliothèque. Époussetage minutieux de chaque livre, de chaque bibelot. Son attention fut attirée par un cadre photo légèrement de travers. Elle le redressa, mais son regard s’attarda sur le cliché : M. Durand, souriant, entouré d’amis lors d’une partie de chasse. Un détail la frappa : la façon dont il tenait son fusil, la tension dans ses épaules malgré le sourire. Une posture qui détonnait avec l’image de comptable affable qu’il projetait habituellement. Un détail incongru, une note discordante dans la partition bien huilée de sa vie apparente. Elle le classa mentalement, sans savoir pourquoi.

Le téléphone vibra de nouveau. Encore Lisa. Cette fois, un message texte s’afficha : “Maman, rappelle-moi dès que tu peux. C’est important.” L’urgence transparaissait, même à travers les quelques mots. Une pointe d’inquiétude la saisit. Lisa n’était pas du genre à insister sans raison. Que se passait-il ? Était-elle malade ? Avait-elle eu un problème au lycée ? Elle consulta sa montre. Encore une heure de travail chez M. Durand avant de passer chez le client suivant, M. Dubois.

Elle tenta de chasser son anxiété naissante pour se reconcentrer sur sa tâche. La cuisine. Plan de travail en granit noir, électroménager en inox brossé. Un défi pour éviter les traces. Elle sortit un produit spécifique, une crème douce qui nettoyait sans rayer et laissait un film protecteur invisible. Alors qu’elle frottait l’évier, son regard fut attiré par une petite éraflure près du robinet, une marque qu’elle n’avait pas remarquée la semaine précédente. Fine, presque invisible, comme si on avait tenté de forcer quelque chose. Ou peut-être était-ce juste l’usure normale ? Non, son instinct lui disait autre chose. Encore un détail qui clochait.

Elle termina la cuisine, rangea méthodiquement son matériel, vérifia une dernière fois chaque pièce. Tout était parfait. Trop parfait ? Parfois, cet ordre impeccable lui semblait presque stérile, une façade lisse cachant peut-être des fissures invisibles. Elle jeta un dernier coup d’œil à l’appartement, satisfaite de son travail mais avec une étrange sensation de malaise persistante, alimentée par l’appel manqué de Lisa et ces quelques détails incongrus.

Elle sortit de l’appartement, verrouillant soigneusement la porte derrière elle. Dans le couloir silencieux de l’immeuble cossu, elle consulta de nouveau son téléphone. Elle rappellerait Lisa en allant chez M. Dubois. Elle traversa le hall d’entrée en marbre, saluant d’un signe de tête discret le concierge engoncé dans sa loge.

Dehors, l’air frais du matin la saisit. Elle rangea son matériel dans le coffre de sa petite voiture anonyme et s’installa au volant. Avant de démarrer, elle prit une profonde inspiration, tentant de calmer le léger tremblement de ses mains. L’inquiétude pour Lisa, le malaise chez M. Durand... Elle secoua la tête. Il fallait rester professionnelle. Le prochain client l’attendait. M. Dubois. Un homme discret, vivant seul dans un appartement moderne d’un quartier voisin. Un nettoyage bi-hebdomadaire, sans histoire. Du moins, c’est ce qu’elle croyait.

Alors qu’elle insérait la clé dans le contact, son regard fut attiré par une voiture sombre garée un peu plus loin dans la rue. Rien d’inhabituel en soi, mais le conducteur, un homme au visage fermé, semblait l’observer dans son rétroviseur. Probablement une coïncidence. Pourtant, un frisson désagréable parcourut son échine. Elle démarra le moteur, chassant cette pensée paranoïaque, et s’engagea dans la circulation, sans remarquer que la voiture sombre démarrait à son tour, gardant une distance discrète mais constante.

Le trajet jusqu’à l’immeuble de M. Dubois fut rapide. Elle se gara, sortit son matériel, et composa enfin le numéro de Lisa. La sonnerie retentit une fois, deux fois... puis la messagerie. Étrange. Lisa répondait toujours, ou rappelait immédiatement. L’inquiétude monta d’un cran. Elle laissa un message, essayant de garder une voix calme : “Lisa, c’est maman. Rappelle-moi s’il te plaît. Je m’inquiète.”

Elle rangea son téléphone, le cœur serré, et se dirigea vers l’entrée de l’immeuble de M. Dubois. Un immeuble récent, sécurisé, avec interphone et digicode. Elle composa le code habituel. La porte s’ouvrit dans un déclic électrique. Elle pénétra dans le hall, plus moderne mais moins luxueux que celui de M. Durand. L’ascenseur arriva rapidement. Elle monta jusqu’au cinquième étage. Le couloir était silencieux, moquette épaisse étouffant le bruit de ses pas. Elle arriva devant la porte de l’appartement 5B. Elle sortit sa clé – une clé que M. Dubois lui avait confiée dès le début, signe de confiance. Elle l’inséra dans la serrure. Elle tourna. La porte n’était pas verrouillée. Juste poussée. Premier signal d’alarme. M. Dubois était méticuleux, presque autant qu’elle. Il ne laissait jamais sa porte déverrouillée.

Elle hésita une seconde, puis poussa doucement la porte. “Monsieur Dubois ? C’est Sophie.” Pas de réponse. Juste un silence lourd, anormal. Et une odeur. Une odeur âcre, chimique, qui piquait la gorge et masquait à peine une autre senteur, plus organique, métallique. Une odeur qu’elle avait déjà sentie. Une odeur qu’on n’oubliait jamais.

Elle retint sa respiration, son corps soudain en alerte maximale, tous ses sens aux aguets. Les réflexes de l’autre vie prirent le dessus. Elle resta immobile dans l’embrasure, scannant l’entrée visible de l’appartement. Rien ne semblait déplacé au premier abord. Mais le silence et l’odeur étaient assourdissants. Elle fit un pas à l’intérieur, posant son matériel sans bruit sur le sol. La porte se referma doucement derrière elle, l’enfermant dans l’obscurité relative du couloir d’entrée. Elle tendit l’oreille. Pas un bruit. Juste le bourdonnement lointain du réfrigérateur dans la cuisine. Et cette odeur. Plus forte maintenant. Venant du salon.

Elle avança prudemment, ses chaussures de travail glissant sans bruit sur le carrelage froid. Chaque muscle tendu, prête à réagir. Elle contourna le mur qui séparait l’entrée du salon. Et là, la routine vola en éclats.

​Chapitre 2 : La Tache Indélébile

Le salon baignait dans une lumière crépusculaire, les rideaux épais tirés aux trois quarts. Le contraste était saisissant avec l’ordre attendu. Des papiers jonchaient le sol près d’un bureau renversé, un vase gisait brisé près de la cheminée en marbre, l’eau et les fleurs fanées formant une flaque sombre sur le tapis persan. Mais ce n’était pas ce chaos qui glaça le sang de Sophie. C’était la forme allongée au centre de la pièce, à moitié cachée par un fauteuil club en cuir retourné.

Monsieur Dubois. Ou ce qu’il en restait. Il était étendu sur le ventre, la tête tournée vers elle, les yeux grands ouverts fixant un point invisible au plafond avec une expression de surprise horrifiée figée sur ses traits. Une mare sombre et visqueuse s’étendait lentement autour de sa tête, s’infiltrant dans les fibres épaisses du tapis. L’odeur âcre qu’elle avait sentie en entrant provenait en partie de cette mare, mais aussi d’une autre source, plus chimique, plus... propre. Une tentative de nettoyage ? Maladroite, incomplète.

Le choc initial la cloua sur place pendant une fraction de seconde, le souffle coupé. Puis, l’entraînement reprit le dessus, court-circuitant la panique. Son esprit bascula en mode analyse, froidement, méthodiquement. Elle ne s’approcha pas. Rester à distance. Ne rien toucher. Préserver la scène. Ses yeux scannèrent la pièce, enregistrant chaque détail avec une acuité décuplée par l’adrénaline.

La position du corps. Les signes de lutte – le bureau renversé, le vase brisé. L’arme du crime ? Non visible immédiatement. La nature de la blessure à la tête, difficile à déterminer d’ici, mais la quantité de sang suggérait un traumatisme sévère. L’odeur. Ce mélange perturbant de sang et de... javel ? Non, quelque chose de plus industriel, un solvant peut-être ? Utilisé pour effacer quoi ? Des traces de pas ? Des empreintes ?

Son regard s’attarda sur le sol près du corps. Le parquet, habituellement immaculé, portait des traces de semelles humides, mais pas seulement d’eau. Une substance légèrement huileuse, presque invisible, reflétait la faible lumière. Et près de la fenêtre, là où la lumière était plus directe, elle remarqua un éclat minuscule. Un fragment de verre ? Non, plutôt de plastique transparent. Trop petit pour être identifié à cette distance, mais sa position semblait incongrue.

Elle recula lentement vers l’entrée, sans quitter la scène des yeux. Son cœur battait lourdement contre ses côtes, mais ses mains étaient stables. Elle sortit son téléphone professionnel, celui qu’elle utilisait pour ses clients. Pas son téléphone personnel, celui de Lisa. Compartimenter. Toujours. Elle composa le numéro d’urgence. La voix de l’opérateur sembla lointaine, détachée. Elle donna l’adresse, sa voix calme, neutre, précisant la nature de la découverte. Un homicide probable. Elle ne donna pas son nom immédiatement, juste sa fonction : employée de maison.

L’appel terminé, elle resta près de la porte d’entrée, le dos contre le mur, surveillant à la fois le couloir extérieur par l’entrebâillement et la scène macabre dans le salon. Le silence retomba, plus lourd encore qu’avant. Chaque seconde semblait s’étirer. Elle repensa à l’odeur chimique. Quelqu’un avait tenté de nettoyer. Pourquoi ? Et pourquoi si maladroitement ? Cela ressemblait plus à une tentative de masquer quelque chose qu’à un nettoyage en profondeur. Peut-être pour gagner du temps ? Ou pour orienter l’enquête sur une fausse piste ?

Son regard fut attiré par une trace sur le mur blanc près de l’interrupteur du salon. Une légère marque sombre, à hauteur d’épaule. Comme si quelqu’un s’était appuyé là, peut-être en perdant l’équilibre. Ou en attendant. Elle mémorisa l’emplacement exact.

Soudain, un bruit. Un léger craquement provenant de l’extérieur, sur le palier. Un voisin ? Ou... autre chose ? Son corps se tendit, prête à claquer la porte et à se barricader. Elle retint son souffle, écoutant intensément. Plus rien. Juste le silence oppressant de l’immeuble. Fausse alerte ? Ou quelqu’un qui observait ?

Elle jeta un dernier regard vers le corps de M. Dubois. Ce fragment de plastique près de la fenêtre... Il semblait provenir d’un objet cassé, peut-être lors de la lutte. Ou était-ce autre chose ? Un indice laissé involontairement ? Elle sentit un frisson la parcourir. Ce n’était pas seulement un meurtre. C’était compliqué. Sale. Et elle était au milieu.

Au loin, une sirène commença à gémir, faible d’abord, puis enflant rapidement, se rapprochant. La police. L’inspecteur bourru qu’elle avait entraperçu une fois sur une autre affaire allait arriver. Les questions allaient commencer
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